
UNE VISION DE SAINT PAUL 

Etant arrivé à Troas, Paul eut une vision dans 
Ill nuit; il vit 1.1n Maç~doni~n d1:t>oµt qu 
l'appelait et lui disait : " Passe en Maèé­
doi1w \:t yien? nous secourir. " Aussitôt 
après cette vision, nous cherchi\mes à pas­
ser en Mact,!dolne, concluant que le Sei­
gneur nous appelait à y pof\er l'Evangile 
.. (ACTES xvt, 9, ·10.) 

Je ne pui§ me repré~enter sana émotion le mo· 
ment où saint Paul arrive au bord de la mer à 

Troas, et s'arrête en face de l'Eumpe que son.re,, 

gard aperçoit pour la première fois au delà des flots 

bleus de !'Hellespont. Le pays où il se trouvait 

était, nous Je savons, une terre privilégiée entre 

toutes, où, sous un ciel splendide, la nature avait 

prodigué ses beautés; c'était sur ces rives que la 

plus antique poésie avait· placé ses héros et ses 

dieux; mais le grand apôtre ne s'<1rrête pas à ces 



172 UNE VISION DE SAINT PAUL, 

pensées; son cœur et sa vie poursuivent un autre 

but. Je songe à ce qu'il dut éprouver en voyant 

apparaître dans le lointain le rivage ·d; la vieille 

Europe. Déjà, dans le premier élan de son ardeur 

missionnaire, il avait parcouru l'Asie occidentale 

tout entière pour y annoncer Jésus-Christ; tant 

de périls traversés, tant de fatigues supportées au­

raient pu lui suffire. Ç'aurait été assez pour un 

autre. que de porter le fardeau spirituel de ·tant 

d'Eglises fondées, de tant de milliers d'âmes con­

verties au Dieu vivant. Mais son cœur s'élargit 

avec sa tâche, son ardeur grandit avec les difficul­

tés; l'Europe est là qui l'attire. Au delà de cette 

mer qui s'étend à ses pieds, il voit la Grèce avec 

ses arts et ses divinités qui ont séduit la terre, il 

voit Rome, la cité maîtresse avec tous les peuples 

agenouillés devant elle; il ~mbrasse ce monde du 

regard immense de sa sainte ambition d'apôtre; il 

forme ce rêve étrange, insensé, de le soumettre à 
Jésus- Christ . 

. Alors, nous dit !'Ecriture, quand fa nuit fut. 

venue, Paul eut une vision. Un homme se pré­

senta devant li.ii, et cet homme l'appelait et lui 
disait : « Franchis la mer et viens nous sauver. » 

Ainsi Dieu répondait à ses prières et transformait 

en une mission positive l'ardent désir de son cœur. 
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« Viens nous sauver! » C'était le cri de l'anCien 

monde, un cri de détresse, un cri désespéré. C'était 

le dernier mot de cette civilisation magnifique, de 

cc prodigieux développement de l'humanité. Tant 

de penseurs et tant de sages, tant d'écoles et d'aca­

démies, tant de discussions et de recherches, tant 

de lois et de constitutions, tant d'orateurs et d'écri­
vains de génie pour aboutir à cette parole su­
prême: «Viens nous sauver!» Viens nous sauver! 

car le doute nous tourmente, car, après avoir été 

ballottés sur toutes les vagues de la pensée hu~ 

maine, nous avons é;:houé sur les sables mouvants 

d'un scepticisme sans fin. Viens nous sauver! car 

la corruption nous ronge, car la gangrène a pénétré 

jusqu'à la moelle de nos os, car nous ne savons 

plus ce qu'est la pureté, car nos dépravations épou­

vantent la nature elle-même. Viens nous sauver, 

car nous sommes tous esclaves, tous à genoux aux 

pieds d'un ètre qui hier s'appelait Caligula et qui 

demain s'appellera Néron. Viens! car nos dieux: 

sont morts, nos temples sont muets et nos prêtres 

rient de leurs propres prières et de leurs sacrifices: 

Viens! car nous souffrons et pour nous il n'y a 

plus d'espoir. 

L' Apôtre va donc partir pour cette prodigieuse 

entreprise, Souvent déjà, par la mer qu'il allait 
10. 
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franchir, des conquérants avaient fait passer leurs 
puissantes. armées; c'était la route qu'avaient sui· 
vie :Xerxès1 Ale:x.andre et César; en voyant passer 

. ces formidables multitudes, avec leurs drapeaux 
déployés et leurs préparatifs immenses, on avait 
dit chaque fois : Le monde va changer de maître. 
Aujourd'hui, c'est une barque qui emporte rapi· 
dt;iment .d'une rive à l'autre quatre hommes igno. 
r~&: Paul de Tarse, Luc, Silas et Timothée; nul, 
sans do1,1te, ne n:marqun leur passage, mais ces 
hommes aUaient fonder un royaume qui ne doit 
pas périr, et nous, les descendants de ces races. 
11uxquelles ils venaient apporter la parole de vie, 
nous le~ saluons et no:.is bénissons leur souvenir. 

Eh bien, cette grande page des temps apostoli· 
que~ va nous servir aujourd'hui d'enseignement, 
Ce qui s'est passé à Troas se reproduit à tous les 
âges de l'Église, et dans l'histoire de chaque âme 
chrétienne, Tous, si nous sommes chrétiens, nous 
avons entendu des voix, celles des détresses hum1.lÏ· 
nes, détresses matérielle11 ou morales, et ces détres~ 
ses noua appelaient et nol!s suppliaient de leur venir 
en aide. Ces voix, le~ avez-vous comprises? Cette 
mission, l'accomplissez-vous? Telle est ln double 
questÏ!;>n que je veux vous adresser. 

Si Paul, autrefois Juif sectaire et pharisien sans 
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entrailles, s'est ému du cri de détresse de l'ancien 

monde, c'est que Paul est devenu l'apôtre de 

Jésus·Christ, c'est qu'il sert Celui qui le premier 

a vu passer devant ses yeux la sombre vision de 

l'humanité perdue et qui s'est livré pour la sauver, 

Paul voit en Jésus-Christ son roi, Or, quel est le 

trait distinctif de cette royauté? C'est une royauté 

d'amour et de iiacrifice. Ceux qui avant lui, ceux 

qui après lui ont régné sur les hommes se sont 

dit: «Nous monterons!" Lui, il a dit : u Je 

descendrai. ,, Ils ont dit : 11. Nous dominerons; n 

il a dit: a: Je servirai. ii Jésus Christ s'est abaissé, 

il a regardé au-dessous de lui; il a entendu le cri, 

le gémissement de l'humanité coupable, et, pour 

la sauver, il est descendu jusqu'au fond de l'abîme 

de nos douleurs et de notre condamnation. 

Tel maître, tels disciples. Tandis que, par na­

ture, nous sommes toujours portés à regarder plus 

h&ut que nous, vers tout ce'qui attire et ce qui 

flatte notre ambition et notre orgueil, Jésus-Christ 

veut sans cesse ramener notre pensée vers ceux 

qui sont au-dessous de nous. Il n'a pas parlé des 

rois de la terre. De tous ceux dont le nom rem­

plissait alors le monde, Jésus-Christ n'a rien dit, 

.et quel enseignement dans ce silence! Mais il a 

parlé s&ns cesse de ceux auxquel:> personne n'avait 
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fait attention jusque-là. C'est sur eux qu'il veut 

porter l'intérêt et l'am?ur de ses disciples. Au der­

nier jour,. il reconnaîtra pour siens, il accueillera 
dans la gloire ceux qui les auront visités et secou­

rus; lui-même, il se met à leur place, il se· con~ 

stitue en quelque sorte leur représentant dans tous 

les âges. En les assistant, c'est lui qu'on· assiste et 

qu'on aime, et, pour mieux enseigner à ses dis­

ciples comment ils doivent servir leurs frères, sur 

le point de les quitter, il se ceint d'un linge, il 

s'agenouille devant eux, il leur lave les pieds, 

prenant ainsi l'attitude et les fonctions du dernier 
des e·sclaves et ajoutant : (<Ce que j'ai fait, vous le 

ferez aussi. » 

Partout cette idée reparait dans son enseigne­

ment. Elle me frappé surtout dans une de ses 

paraboles les plus familières, qui est aussi l'une de 

celles que l'on médite le moins parce qu'on en 

redoute, semble-t-il, le sens si clair, et qui con~ 

damne si profondément notre égoïsme. « Pour 

toi, quand tu donneras un festin, n'invite pas tes 

parents, ni tes égaux, de peur qu'ils ne te le ren­

dent (de peur ~1u'ils ne te rendent ... Combien y en 

a-t-il qui connaissent cette peur-là?), mais invite 

ceux qui ne peuvent pas t'inviter à leur ·tour. n • 

(Luc XIV, 12-14,) Admirable image de la manière 



UNE VISION DE SAINT PAUL. I7i 

dont la religion _pratiquée dans l'esprit du Maître 

devait agir pour transformer la société! Supposons, 

en effet, cet esprit compris et pénétrant le monde, 
que verrions-nous? Toute supériorité ~aturelle ou· 
acquise, richesse, puissance, science, talent, génie, 
investirait l'homme d'un ministère envers ceux qu~ 
sont plus bas que lui. Ces forces, do!lt le péché a 
fait si souvent les instruments du despotisme et de 
l'orgueil, deviendraient les instruments du relève­
ment spirituel et de l'affranchissement graduel de 

totts. Ceux qui sont en haut aideraient ceux qui 

sont plus bas à monter vers la lumière et la vraie 

liberté morale. Au lieu de quelques aumônes-hâti­

vement jetées dans le gouffre de la misère hu~ 

maine, au lieu de quelques œuvres accomplies par . 

acquit de conscience et dont on se lasse vite, ce. 

serait une préoccupation constante qui tournerait 

les cœurs vers la misère et la souffrance, aussi 
sûrement, aussi ·naturellement que l'électricité 

dirige l'aiguille aimantée vers l'étoile du' nord~ -
Alors, nous verrions les nations civilisées et chré­

tiennes, au lieu de faire de leur supériorité un 

instrument de conquête, s'incliner vers les peuples 

encore plongés dans la dégradation du paganisme 

et de la barbarie et leur dire, dans le langage de la 

parabole : << Venez vous asseoir à nos côtés. » 
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Alanii ce.ux qui savent1 au lie1.1 de_s'enfenner dans 
cet ari:!tocratique dédain auquel on prétend qye. 
l'on doit reconnaître la science désintéressée, di­
rnient -à l'ignornnt ; e1. Viens ù1sseoir à la table 
de la sdence, viens y prendre auiisi t& p!lrt. » 

Alori> ceuJÇ qui possèdtlnt, a\l lieu de croire que la 
richesse est 4n piédes.tiil pour leur égo'isme et un 
moyen de déployer qn foste insolent qui n'ajoute 
rien à leur in.tiuern:e s'il ne. la détruit pas au con-

. traire1 comprendraie.nt q1,1e Diell leur. confère un . 
patronage véritable de. t>ollicitude intelligente am· 
tQll~ ceQ?\ au~qllels manque le loisir, et qi-li sont 
çomme écrasés par les ~oQci~ quotiçliens et par le 
poid!'l d\m travail sana rdâchfl. Oui, supposez la 
srn;iété1 inspirée de cet esprit, faisant, sous son 

· in1pufaion r~gulière et puissante, pénétrer la lu­
mière1 la vie. et lç progr~s jtrnque dans !;es dernières 
couçhes1 ne poµrrions-nous pas espérer beaucoup, 
er n'imive.rions nous Pl!S à. résister enfin, autre­
merlt que' par h\ force1 à cet esprit niveleur èt si,tu­
va~e, à cell haines di;; çJasse à dasse sur lesqueUe~ 
je reviens ~ouvent avec obstination, avec douleur, 
Pifüe qu'elles SQ!lt k péril _et la honte de notre 

brilhmte dvilis11tion? 
Et quelle est 1& çondition première de tout cela? 

C'est que l'amour ~hrétien s'empare des âmes, ç'es 
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que, transfornt~s par l'esprit du Mrtître, tiOUs 

apprenions de lui à regàrder t1011 pàs âU·dèsSUs de 
nous, mais au~dessous; c'est que, cotrtttlè saint 
Pttul; nous voyions dans no!! visions appataître 
èëux qui souffrent et qui sé perdèttr, ùstqtte nous 
entendiohs comme lui leur èri de détre!lse et leur 
appel. 

Je viens de tracet l'idéàl, U faut maintenartt y 
comp::trèr là réàlitê: 

Est·t:e que vous n'avez pas senti parfois une tris· 
tesse profonde en regatdant la carte du monde et 
ert voyartt la place étroite, resserrée que lé chtistia~ 
nistne y occupe? Je sais tout ce qui s'est accompli 
de grand et d'hétolque dans le champ des missions! 
ert éë siècle surtout, depuis que la chrétienté s'est 
enfin souvenue qu'elle est ki·bàs pour gagner le 
monde à Dieu. Je sais tous les prodiges de dév-oue~ 
ment qu'ont vus le Jnpon, la Chine> le Thibet, 
rOcéanie et l'AfriqUej je sais lés flots de sang ca~ 
tholique et protestant qui y 011t coulé pour l'Evan~ 
gilé, les longues patiei1cés, les sacrifices rebutants; 
les isolements terribles, les angoisses pires que la 
mort qu'on ya traversées; je sais aussi les résultats 
obtenus; je sais que l'Asie et l'Afrique sont comme 

_ entourées d'un cercle de stations missionnaires; et 
qu'à ce siége souvent meurtrier les combatta11ts 
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n'ont jamais manqué; je sais toutes .les Eglises 
nouvelles fondées sous tous les cieux, annonçant 
dans des langues jusqu'ici païennes le règne de Jé­
sus-Christ; je compte avec reconnaissance les pré­

misses de l'immense. moisson que verra l'avenir. 
Mais est-ce que ces résultats peùvent nous satis­

faire,. est-ce que cela nous suffit, et ne vous semble­

t-il pas que lé monde paîen se tourne vers le 
monde chrétien et lui dise : cc Viens me sauver? » 

D'un èôté l'Europe et l'Amérique sur lesquel!es 

rayonne la lumière, de l'autre le reste du monde 
encore enseveli dans la nuit; d'un côté la civilisa­

tion avec tous se.s progrès, toutes ses sciences, tous 
ses raffinements, toutes ses jouissances; de. l'autre 

. une barbarie souvent sauvage, un despotisme là­

che, féroce et. sans frein, des peuples qui vont s'en­
fonçant dans la mort, d'épouvantables famines tra­

versant périodiquement les lndès et la Perse: Eh 

bien, ne semble-t-il pas que cette prodigieuse iné­
galité _devrait d'a~née en ann~e disparaître? Ne 
semble-t-il pas que 1es nations qu'une vie supé­
rieure éclaire et réchauffe devraient s'unir pour 

faire pénétrer dans le reste du monde un pe~ de 
progrès, .un peu ·de justice, ui.i. peu d'humanité? 

Et puis, lorsqu'on se dit que jusqu'ici les races su-_ 

périeures ne se sont servies le plus souvent de leur 
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intelligence et de leur force que pour opprim"er, 

exploiter et dégrader les plus faibles, que leur poli~ 
tique envers elles n'a été, pendant des siècles, 
qu'une longue trame d'iniquité, que c'est là l'au­

réole sinistre dont elles ont entouré leur nom de 
chrétiennes, ne semble-t-il pas qu'un sentimenl 
impérieux de justice devrait les·pousser à une mis­
sion de réparation et de paix ?·Hélas! nous le vou­
drions, mais ces nations chrétiennes, savez.vous ce 

qu'elles sont en train de faire? Elles se surveillent, 

elles s'épient en remplissant leurs arsenaux, et nul 

ne sait si demain elles ne se rueront pas de nou­

veau les unes contre les autres pour s'entr'égorger. 

Oui, ces' hommes que vous avez rencontrés dans 

toutes les parties de l'Europe, ces ·hommes que 

vous avez vus associés dans les mèmes travaux, 

s'éclairant aux mêmes nobles recherches de la 
science, s'éprenant d'enthousiasme pour les mêmes 

splendeurs de l'art et de la nature, vibrant aux 

mêmes émotions du cœur, que dis-je, courbant la 

tète devant le même Dieu, invoquant le mème 

Sauveur ... hélas! ils se rencontreront dans un jour 
de tuerie internationale sur ce coin encore inconnu. 

de l'Europe, sur ce futur champ de bataille oil doit 

tomber peut-ètre votre fils bien-aimé .. Voilà où· 
nous en sommes, voilà comment les peuples civi- '. 

J r 
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lisés. remplissent lell:.r mission vis-à-vi.s çlu reste du 

monde. 
~i l'~gli~e, c:ll1. m9ins.z çomprenait la sienne.! $i 

. d~~ ente11.~a~t l'app~l ciu ~o!lde, et si elle y r~pon­
qait !J'ai ~appel~_çe qµ'ellt:; a a.çcompl.i de nqs jour::1J 
mais y a-t-il là, rien qui res!lemble encore à 1111. élan .. . - ' . : 

pu!ssant? En_ présence de ces deux tiers. çle no&. sern:-

b~éJ.ble:; Pilîeqs encore, n'•wons'.".p.Qus pas ~e11ti noti:e 
ç9nscienc~ frémir, sous. l'àiguillop dl! remordl!} 
~'avons-nous pas entc:;l}du l'appel qui tr9ubla sain~ 
Paul? ~h! qu~ p<irlé-je des païens! Quand vous, 

• tJ)\V~r~ez qos grandes ç!t~s1 qu;inc;l vous voyei; ces 
fol!les i.nsoµciilntes et frivole:i, qijaX!d le vke. ou la 
q~gradati<:.>tt él~gante. 9l1 gro:i~!ère vou.s heurtent 
ll,IJ pa$~agi::, quand !'~théisme, cynique.est au fond 
ge ta11t d'~mes, et l~. dé~espoir au fond· de tant de 

. clçml.e,ur$., trqµvez-vous que l'Eglise puisse être. 
tra_nquille. et dire: «.J'ai f<Iit, ô Dieu, l'œuvre. qu~ 
tu w'a~11is donné_~, à. faire? n Eh! comment ne paa.. 
gémir en songe&nt à tant de débats stériles, de po:­
lépiiquesjnte.stines qui a_bsorbent nos forces vives, 
nqs ressources et notre temp~? . .A.· ces_ controverses 
lfl_ matière ne_ rrj.aqquera jamais.; le premier inci­
dent sctJtfit ~ e_n· ra_piipef la. ft<ltnme. et . vous ne. 
sa:vez qu~ trop aveç quelle -Yitt:sse.elle envahitFE. 
glise. OP, nrn dira qu'il, faut défendre.la vérité atta·. 
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quée. J.e le sais, et je n'ai garde de conseiller ici, 
soµs prétexte de charité envers les autres, ~nelâ;­
che indifférence envers la vérité révélée dont nou~ 
devons être les dép::isitaires et les témoins;. je ci;ois 
d'iûlleurs que donner. aux autres la vérité, c'est la 
première marque et la meilleure preu:ve de la cha,­
rité: qu'on leur porte; je crois aussi qu'affaiblir la 
vérité, c'est tarir bientôt la charité dans sa source 
elle.même. Oui, défendons la vérité, ou plutôt, 
croyez-moi, afflr-mons-Ja tout en~ière, aussi fidèle­
ment que nous le pourrons, en lui laissant, plus 
souvent que nous ne l'avons.fait, le soin de se dé:­
fondre elle-même. Croyons-y davantage, nolJs: 
mêmes- les premiers, ayons foi en sa puissélnc;e: \µ~ 

trinsèque encore ph1s.,qu'f.\ux &rguments don~. nous 
l'appuyons; scrutons-en les. profondeun>, les. ri­
che~ses; sayon~ les. prêtres et les. adonlteurs: Q\l 

sanctuaire avant d!en être les gt1rdiens; tenons~ 
nous.plus près. de l'autel et moiqs souvent sur·Fen~ 
œinte extérieure. Soyons. moins ·les- avocats. de 

l'Evangile que ses témoins; préoccupons,,nOl.ls 

plus d'être. fidèles envers la vé~ité. que d'avoir rair 
s:m de nos adversaires. U y a tel: triomph!l de polé;. 

mique qui n'est qu'un -leurre et qui laiss.e l'esprit 
mal. satisfait et la conscience.troublée. Mettre, au . , 

s~rvice de la vérité r.eligieuse nos. pas.sions, nos 
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colères et nos railleries, descendre sur le terrain des 

perso1:malités, savourer les mauvaises joies que . 

procure l'humiliation de nos adv~rsaires, c'est faire 

œµvre stérile, c'est semer dans le sable, c'est pis en­

core, c'est discréditer et. calomnier la cause que 

nous· voulons sauver. Ce n'est·pas; croyez-le bien, 

que je conseille-ici je ne sais quelle paix idyllique 

ou quelle douceur affectée qui ne. seraient qu'un 

masque. Eh·! sans doute, nous aurons toujours des 

luttes, mais il s'agit de s.avoir dans quel esprit nous 

les supporterons, et si l'amour de Dieu, de nos fr~­

res et de nos ennemis eux-mêmes sera assez puis­

sant dans nos cœurs pour en chasser toute préoccu­

pation personnelle. Et là-dessus j'en appelle à saint 

Paul, à sa vie tout entière qui projette sur ce point 

une admirable clarté. Saint Paul a défendu la vé:­

rité chrétienne, avec quelle ardeur, quelle logique, 

"quelle puissance; vous le savez. Mais voyez aussi 

avec quelle énergie il sait s'arracher à ses luttes· 

et. courir au plus pressé, je veux dire à la con­

quête des âmes! Certes pour lui, formé à l'école 

.des rabbins, théologien par nature et par éduca­

tion; logicien jusqu'à la moelle des os, fa tentation 

était grande de se. prendre à ce piége. Le voyez­

vous s'usant_ dans de stériles ·polémiques, y dépen­

sant de merveilleuses ressources ·d'habileté et de 
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génie? Je ne sais pas ce qu'y serait devenu son ca­

ractère, mais je me demande si après tout cela nous. 

connaîtrions et son œuvre et son nom. Qu'a fait 

saint Paul? Laissant le judaïsme dépérir dans les 

discussions des scribes, il a prêté l'oreille, il a en­

tendu les gémissements du monde païen, il s'est 

dit: « Les temps sont venus. Allons èréer ·à Dieu 

un peuple nouveau! » _et lui, le disciple de Gama­

liel, lui l'ancien rabbin, l'ancien pharisien, l'ancien 

seètaire, il est devenu ce grand, cet admirable cœur. 

capable d'embrasser dans son vaste amour le 

monde païen tout entier. 

On me dira peut-être que le cri de détresse 

qu'entendit saint Paul ne retentit pas autour de 

nous, et qu'il faudrait au moins l'appel pour pro­

voquer la réponse. Ah! nous ne le savons que trop, 

ce cri est rare. Ce sont les détresses matérielles sur-. . 
tout qui parlent les premières et qui parlent le plus 

fort. Mais croyez-vous qu'il en fût autrement du 

temps de saint Paul? Croyez-vous que les con­

sciences fussent moins émoussées et moins endor­

mies à Ephèse ou à Athènes qu'elles ne le sont à 

Paris? Croyez-vous qu'en tout temps la fausse sé­

curité charr.elle ne soit pas la condition en quelque 

sorte normale des pécheurs, même des plus coupa­

bles? Croyez-vous que si saint Paul n'avait regàrdé 
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qù'à la -surfacé de là 'Grèéè antiqüe; qu'à ses niteürs 
légètès et à ses fêtes èontinuèlles, il eût entendu lè 
cri qui lèfit pattir?,Non; :sans doüte: C'est avèclà 
divination dè l'àmoUr qu'il -l'a entendu et qu'il :i'-à 

compris. Il a 'déchiré les vains voiles, il à vù 1è 

fond des choses, èt îl a trot:Îvé que ~e fond étàit 

triste et desèspéré. Or, ùè Vous y trompez pas, id 
rien n'a 'Change. Malgré lès orgueilleuses préten• 
tions d'ùne certaine scifoce, màlgré la sérenité que 
beaucoup d'hommes affü:herit, il y a en routè-âmè 
qui ne s'est pas enfoncée dàns la vie sensuellè 'et 
qui n'est pas devenue chair, ~onimè dit l'Ecritûfè, 
il )' a une détresse cacl~ée qùi -appelle la cons<lla­

tion~ il y a tin tfoublè moràl 'qui appelle la paix, 
ily a les restes, hélà's r souvent brisés et souillés, 
mais enfin lès restes de cet autel que saint Paul 
rencontra à Athènes, et qui était dédié au Dièu 
inconnu rirais -qui sèiüblàit attendre lè Dieu saint, 
vivatit et vrai. · 

l'ai parlé jusqu'ici de l'Eglise en géùéral, mais 
rien iÙ!st tro'mpeün:omme les gêhéralités. Je fu1a'­
dress-e maiùtehartt ~t chacun de vous, mes frèrès. 
Ràchetes tle J ésus·Christ, entendez-vous Îes voix 
qui appelaient sai1ù Paul? A vèz-vous, comme lui,, 
vu passer devàht vous la vision d'üh mondé qui se 
perdait loin de Dieu ? , 
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Vos visions! Savez.;.vous cé qü'elléS sdr!t'.? )e 
m;en vais vous le dire, car vous aus!ii voùs ·en ·avéz 

qui vous poursuivent·, qui \rôus hantent jusque 

dans les veilles de la nuit. 

Cette jeune fillè q~i m'écoute, ·qiieis 'sorù ses 'rt!~ 
ves? A-t-elle vu passer devant elle qudques·tù1d 

_ des misères d'ici-ba's? Â-t-elle songé qùe lorsqùê 

autour d'elle tout s'empressait à Hàtter ses désirs, 
à les pi'évenif, à li.li rêr'ldre là 'v're dàhce et chàr-

01a1uë, d'autres jeunes filles graridissaie.nt'dans 1ës 

privations, dans l'indigence peùt-être et ·dans fa ~ 
dégradation? S'est-elle dit qùe là foi 'qui a répandu ~ 
sur sàri enfance taüt de pures influences et de 
douce et céleste pàîx était 'absente àÙien'rs ô'ti êru1~1" 
lement raillée? A-t-elle souffert de cèla, 'à~t-éilè 

compris le devoir ët le hôii.héui: de répahdré ~ur 

.ces misères une consolation qtii vienne 'd'en haüt? 
A-t-eÙe v'u d'avance sa ·vië engagée dails l'àùstêré: 
mais noble voie dt\. dévouèriient et du facrîtîcè? 

Eh! laisson·s là ce tableâ'u trompeür ... Ses visià'ns, 

cê sont les enchanternents du monde, ses applati~ 
disséments 'et ses séductl.ons ... Elle s'est vue chàr: 

m:il.nfo ei: gradfo~emenrparée, 'eile a entehdu 'iê 
murmure d'~dmiration qùi s'élevait 's'ur ses pas. 
Ah! si cè n'est là ·que i'éblouissemeüt d;un jÔtir, 

qui de noùs lui jettera la piërre? Mais ~1 'dema1i1 
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cet éblouissement recommence, si toujours au mi­

lieu de ses rêves, cette vision l'appelle et la séduit, 
si la vie pour elle c'est le .bonheur que donne le 
monde, si ce sont ses enivrements, eh bien, elle 
pourra être admirée et fêtée, e~le pourra voir ceux­
là même que Dieu lui avait donnés pour protec­

teurs et pour guides et qui lui devaient la vérité 
mêler le.ùrs flatteries à celles du monde ... N'im­
porte, il faut déchirer le voile qui la trompe ... ce 
qu'il y aura au fond de son cŒur, ce sera l'égoïsme, 
oui, sous ces dehors gracieux, le froid égoïsme dans 
s.on , effrayante ·laideur ... Qu'elle destinée que la 
sienne.!. quelle responsabilité à l'heure suprême!. 

quelle inévitable sentence sur cette vie sans Dieu 
et sans sacrifice! 

. Je.signaler~iki _une opinion très-répandue dans 
le mond_e et très-facilement acceptée. Rien n'est . 
plus fréquent que d'y entendre affirmer que le dé­

vouement, fa. charité s'allient fort bien avec la dis­

solution, avec les entraînements des natures ar­
dentes ... On cite .volontiers les traits admirables de 
c_ertaines femmes mondaines, on les .oppose. avec 
un .malicieux plaisir à l'égoïsme bien ordonné de 
celles dont la vie est sérièuse. 

Je conviens que l'on voit souvent des exemples 
d.edév,ouement su~it, de charité impréYue, de vrais 
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sacrifices au sein d'.une existence très-dissipée et. 

même ouvertement coupable.Je comprends qu'une 

conscience tourmentée, qu'un cœur troublé par 

une folle vie se jettent par accès dans la charité, 
dans 1,e dévouement et.jusque dans le sacrifice; il 
leur faut parfois un refuge, un abri, quelque chosè 

qui les rassure et les calme un moment. Mais qu'y 
a-t-il de vrai, de durable dans ces mouvements? 

Comment peuvent-ils racheter le scandale d'une 

vie d'étourdissement à laquelle Dieu n'est plus 

qu'un étranger, co,mment peuvent-ils effacer les 

déplorables effets d'un tel exemple? D'ailleurs , 

croyez-vous toujours à la sincérité de ces mouve­

ments-là? On persifle le ridicule de la fausse dévo­

tion, mais est-cc qu'il n'y a de fausse monnaie que 

dans les cercles religieux? Est-ce que le monde n'a 

pas sa sentimentalité mensongère; ses \'.Crtus · 

bruyantès, ses dévouements apparents, son phari­

saïsme enfin? Parce qu'une femme dissipée et fri­

vole a fait un certain jour quelques-unes des œu­

vres qu'une femme chrétienne considérera comme 

les plus ordinaires de ses devoirs, vous entendrez 

un concert d'éloges l'accueillir et porter sa charité 

jusqu'aux nues; mais cet accès de charité change-

, t-il le fond de sa vie? Empèche-t-il que l'inspiration 

de cette vie ne soit le plaisir, c'est-à-dire en réalité, 
l I. 
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l1égoîsnie, è'est-à~dire la mort du vêritable amôuri' 
Je sais aussi que l'égoïsmè peut parfaitementse 

cohcilier avec la plus entière régularité dans la 
croya11ce èt dans la vie. Il y· a des existences très· 
rangtles et qui sont incapables de dévouement. 
Certains milîeux religieux èn ofl:'re1\t de ttop nom­
breux e~emples. lls ont leurs Vèrtus traditionnel­
les et Pune des plus marquées est Pamour de la vie 
de famille, le respèct de ses devoirs; dè l~ un èioi .. 
gnetnent réel pour la dissipation trop bruyante, 
un certain sêrieux de èonvention. On s'en sait grè, 
on s'en contente et parce qu'on a ces vertus-là, 

parce qu'on a horreur du scat1dale, on ne s'aper­

çoit pas que 11on vit e11foncè dans son iiuèr~t, 
dans so11 orgueH de caste, dans ie bien-être, dans 
l'amour de °la fortune, et· qu'on s'arrange à être 

_. chrétien sa.ns avoir jamais connu le dépouillement 
ni le sacrifice. Les mondains, eux, s'en aperçoi­
vëi1t bier1 et ils s1en rail.lent, mais je ne leur'iaisse­
rai pas cette joie mauvaise et jè leur dirai : Savcz­
vous· ce qui produit cet aveuglement prodigieux? 
C'est vous. Oui, c'est vous, car si vous ne donniez 
pas. Pexempie de la dissipation et du sc:rndale, 011 

ne se ferait pas un mérite du simple fait que l'on a 
une vie honnête et rangée. C'est vous qui abaissez · 
le niveau moral, c'est vous qui faites qu'une 



ÙNE VISION l>E SAINT I'AllÏ'.. 191 

feinine est tràrtquille et se croit irréprochabiè sim: 

plëi:nent parce qu'eiie n'a pas violé ses defoirs d'~.:. 
pouse et de mêrè. Si vous n'étiez pas là, otl chëi-~ 

chèràit phis haut son idéai, èt au lieu dè se croire 

vertueuse parce qu'on n'est pas h:ilnbée, bh s1àpet:.. 
cé\rrait qu'aucdessus 'des àffectio.hs de la nature n y 
a le mortdë infini du dévouement et dë la chàrité. 
Sans voùs, cet égoïsme que nous accusons comme 
vous serait saris i!xcusè. ·11 aürait peur de lüi­
irt~ihe, H s'épou\iante.rait de sa cotipable imfrtÎbh; 

C'est vo\i~ qui .le rassùrez. Ne laissons don<: phlS 
accréditer le sophisme quë la vie mondaine tl~étèint 
pas la duiritê. Elle est au fond sa mortelle ei111e­

inie. Eiie lui prend son temps tout d'abord, ses fes:.. 
sources ensuite, elle dessèche jusque dans ses rad­

hes là puissance d'aiiner et de se sacrHl.e1;. 

· Oui, si vous passez à côté des souffrances sans 

les voir, si vous entendez ses cris dë détresse sans 
y prendre garde, c;esi parcè que la vie mondaiiie 

vous éblouit les yeux, vous ~to\irdit le cœlir et 

vous ferme ies oreilies ; si le pàu vre vous ini por­

tune, si les œuvres en souffrance vous irritent, 

c'est parce que forgueil, le plaisir et la vanité ont 
insbleinme11t dévoré leiir part; or, il ne faltt pas 

s;y tromper, si l'Evangile est vrai, c'est là une 

question dé vie et de salùt. je dis que dans la voie 
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où vous êtes engagés, vous perdrez votre âme; 

vous la perdrez, malgré votre croyance orthodoxe_, 
malgré vos ·repentirs périodiques, malgré vos effu­
sions qui vont jusqu'aux larmes, car Dieu regarde 

au cœur, et le vôtre est au rr.onde, le vôtre est à la 
vanité; votre trésor· est loin de Dieu sur la terre, 

votre part sera donc loin de lui dans l'~ternité. 

Et vous, mon frère, quelles sont les visiOns qui 

passent devant vos. yeux? Quand vous regardez à 

~·~venir, qu'est-ce qui -:ous attire et vous entraîne? 
_Songez-vous à toutes l_es bonnes et saintes cause~ 
qui vous attendent peut:-être et qui comptei:it sur 
vous? Songez-vous à vous préparer . à la lutte? 
Sopgez-vous à devenir vaillant d'esprit et de ca­
ractère pour résister au mal, pour combattre contre 

toutes les tyrannies, à commencer par celles de la 
chair et du péché? Voyez-vous passer devant vous 
ceux auxquels vous apporterez le secours de _votre 
bras et de votre cœur? Entendez-vous ces voix qui 

vous crient comme à saint Paul : " Viens nous se­
courir? » Eh! qui me dit. que votre rêve ne soit 
pas celui de la. gloire? - c'est la ~Joire littéraire 
peut-être qui est votre idole. Votre vision, c'est un 

grand nom partout répété ... : ou bien, c'est la ri­
chesse avec sa puissance et son crédit, c'est une 
haute position rapidement conquise ... Peut-être 
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au-dessus de tout cela, c'est la science avec ses no­

bles conquêtes, avec ses pures joi~s ... Sont-ce là 
vos visions? ... Talent, richesse et science, belles 

armes qua~d elles sont mises au service de Dieu 
pour le relèvement et le salut des hommes, mais 

qui, séparées de ce grand but, ne sont plus que· 
des instruments d'égoïsme, que des idoles splen­
dides qui ravissent à Dieu notre culte et notre 

amour. 
Où sont-ils les hommes de ce temps q·ui voient 

passer devant leurs yeux la vision de saint Paul? 
Où sont-ils ceux dont le cœur entend les souffran­

ces et les misères de 1eur génération et qui com­
prennent qu'il faut y consacrer leur vie? Savez­
vous de quelle manière ont commencé toutes les 
grandes œuvres? Des hommes ont paru qui ont vu 

·ce que .nul n'avait su voir avant eux. Saint Paul a 
vu le monde ancien perdu et il lui a p)rté l'Evan­
gile; les réformateurs ont vu l'Eglise affaiblie et 
mourante et ils lui ont rouvert les sources vivifian­

tes de la grâce et de la Parole éternelle de Dieu. 
Pascal a vu la fausse dévotion qui deYait perdre le 

catholicisme et il a écrit contre elle son livre 
immortel; Vincent de Paul a vu les orphelins jetés 

dans la rue, et il a créé ses grandes œuvres; \Vil­
berforce a vu les noirs vendus comme du bétail, et 
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il à renversé l;~sclavage ... Devant eux tous üné 

visiôn s'est dre~sée, ellè les a poursui'vis, elle lés a 
hantés, elle ne leur a plüs lâissé de repos. 

Visions! dit lé mondè, et il s'en raille. Vous 

aussi voüs rencontrerez les railleurs. Vingt siéc1es 
. avànt J és.ûs-Christ, tin jeùrte berger de la race d' A­

braham :racdntâit à ses frères ses visions. Il voyait 
dans les profondeùrs dé l;aveilir une gioire im­

mense qui lui était réservée; mais ses frères l'écou­

taient avéc le sourire du mépris ét de la haine, et 
disaient de lûi en iê voyant passer : (( Voici le rê­

veur qui vl.êrtt. >> Ainsi, qùarid Dieü marque dé sa 
riiaih qüëlquë ârri.'è prédestihéé à une grande mis­
sion, quand il fait passer devant ses yeux la vision 

qûi déddcra dé sa destinée, quand il déroùle de­

vant éllê l1:ivertir qu'il lui assigne, le monde \·a ré-. 
pMant la raillêüsë pai:olê dës frères de Joseph : 

« V ciicî le. rêveur qùi vient. »Et q~and il vint l'en­

farÙ de Nazarèth qui osa rêver le royaume de Dieu 

si.ir la terre, dans la justice êt la vé1:ité absolues, et 

qui entrevit sa royauté d'aniour gi·andissant à tra­
vers lës siècles, sës propres frères dirent: « C'est un 
Îhsensê; ,, lés pharisiens s'écrièrent : « C'es_t un 

possétlé, C'ëst üri dénioii.iàqtie; )> .ét Pilatè le scep­
tique haussa les épaÜles. Ce qui arrive au Maître· 

ëst réservé à sès serviteurs. Demandez-le à saint 
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Paul paraissant devant Festus et entendant cette 

parole dérisofre: t< Ta grande science, ô Paul, t'à 

fait pèrdre l'esprit. )) Rêveur! oui, et c'est la con­

damnation de ce monde que la charité y soit une 

rêverie, et la croix une folie. 

Une rêverie, une folie, et pourtant c'est à cette 

condition que l'Evangile vaincra. Si le christia­

nisme n'ose pas aller jusque-là aujourd'hui, le 

monde le rejettera comme un flambeau éteint, 

comme unsel insipide. Laissez l'Evangile entre les 

mains des sages, ils l'auraient perdu cent fois! Ce 

sont les rêveurs qui cent fois l'ont sauvé; ce sont 

ces insensés qui ont osé perdre leur vie, qui ont 

aimé sans calcul et jusqu'au sacrifice. 

Mes frères, quand saint Paul eut entendu l'appel 

que Dieu lui adressait, !'Ecriture dit simplement 

qu'il partit. Que ce mot soit notre dernier enseigne-· 

ment. On peut avoir contemplé les visions les plus 

sublimes, on peut avoir senti son cœur pénétré des 

émotions les plus vives, on p:!ut avoir frémi d'ad­

miration devant l'idéal chrétien et n'en demeurer 

pas moins un pauvre égoïste, un être inutile et que 

Dieu rejettera au dernier jour. Que faut-il donc? 

Il faut partir, c'est-à-dire briser les liens qui vous 

retiennent à la mondanité, à la sensualité, à l'or­

gueil; il faut partir, c'est-à-dire aller à son œuvre 
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et l'accomplir fermement jusqu'au bout. «Vous 

êtes bienheureux, a dit le Maître, vous qui savez 

ces choses, pourvu que vous les pratiquiez. " 

Amen! 




